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À mon Club des cinq
Vous vous reconnaîtrez !
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Prologue
Il nous était tout à fait impossible à toutes les trois de réaliser que nous vivions dans le chalet du bord du lac depuis maintenant trois mois entiers ou de croire que dans quelques heures seulement, nous allions rendre les clés et partir à l’autre bout du pays.
Nous avions été réunies par hasard, trois étrangères abandonnant la réalité derrière elles pendant tout un été, mais maintenant nos vies avaient pris exactement le tour que nous voulions et nous étions prêtes à affronter l’avenir, armées pour un nouveau départ. Nous étions toutes les trois devenues un tout, un tout solide. Notre traumatisme commun et notre recherche spirituelle nous avaient rapprochées au cours de notre voyage de trois mois et, par conséquent, nous avions créé un lien qui, nous le savions toutes, durerait toute la vie.
– Inébranlable et incassable, avait dit Rose, insouciante, la veille au soir, alors que nous sirotions du champagne bien frais près du feu de camp tout près du lac.
Lorsqu’elle était arrivée, Rose avait affirmé qu’elle n’était qu’une simple « accompagnatrice », mais entre nous, nous avions gratté la surface, le vernis dont elle avait recouvert sa vie et nous avions découvert quelqu’un de doux, de vulnérable et de perdu, qui s’enfonçait dans un gouffre. Elle avait désormais un objectif de vie et un plan pour l’atteindre. Elle était toujours la plus extravertie et la plus décontractée de nous toutes, mais elle ne se servait plus de son attitude prête à tout découvrir comme d’un écran de fumée.
– Inébranlable et incassable, pour la vie ! avait rayonné Laurie, bafouillant légèrement en portant un toast, puis éclatant de rire parce qu’elle ne pouvait toujours pas boire plus d’un verre de quoi que ce soit sans être prise de fous rires.
Même si elle était réticente et ne voulait pas l’admettre, Laurie avait été la seule de nous toutes à s’être vraiment enfuie. Au début, lorsque nous avions appris à nous connaître, elle avait insisté sur le fait qu’elle attendait avec impatience de pouvoir convoler en justes noces avec son Monsieur Juste (Monsieur Pas-Si-Juste, en fait), mais il avait fallu attendre notre visite à Hope Falls pour qu’elle craque.
Nous avions chacune fait un vœu secret à la cascade. Rose et moi étions contentes du nôtre, mais Laurie avait éclaté en sanglots et avoué entre deux pleurs qu’elle avait souhaité qu’un événement se produise qui lui permette de rompre ses fiançailles sans contrarier personne.
C’était une demande d’importance, mais à nous trois, nous y étions parvenues et Laurie avait promis qu’elle ne fuirait plus jamais une situation et qu’elle arrêterait d’essayer de plaire aux gens, ce qui était généralement l’élément qui la poussait à s’enfuir.
Et moi, qu’en était-il de moi ? J’étais arrivée avec la tête aussi embrouillée que les deux autres, mais j’avais fait le tri. Je me sentais courageuse et prête à suivre mon cœur, j’avais laissé tomber les « si », les « mais » et les « peut-être ». J’avais décidé d’arrêter de tergiverser et de suivre aveuglément le chemin déjà tracé pour moi dans l’entreprise familiale et d’embrasser ma créativité pendant que l’étincelle était encore là.
Je m’étais alors permis de retomber amoureuse, moi aussi. Il s’est avéré qu’on ne peut pas – et qu’on ne doit vraiment pas – mettre toutes les relations dans le même sac…
– Heather ! cria Laurie, détournant mes pensées du nouvel homme de ma vie. Dépêche-toi s’il te plaît !
– Tu te dégonfles ? lança Rose, debout, nue comme le jour de sa naissance, une main sur une hanche, en me scrutant de haut en bas.
Laurie, en revanche, était en grande partie couverte par l’énorme sweat à capuche qu’elle venait d’enfiler sur sa tête. J’étais sûre qu’elle avait choisi de le porter dans le but de couvrir sa pudeur jusqu’au dernier moment.
– Non ! j’ai crié en retour, en dézippant mon jean et en me tortillant pour l’enlever. Bien sûr que non. J’arrive.
Laurie jeta un coup d’œil par-dessus le bord de la jetée et dans l’eau sombre en dessous.
– Je n’arrive pas à croire que tu m’aies entraînée là-dedans, marmonna-t-elle à Rose alors que je me déshabillais rapidement et que je les rejoignais.
– Cela scellera correctement notre amitié, insista Rose.
– Plonger nues dans le lac et attraper une pneumonie scellera notre amitié ? Laurie fronça les sourcils.
– C’est ça ou le choc du froid va nous tuer, répliquai-je en attrapant leurs mains, ce qui fit tomber le sweat à capuche de Laurie. Pense aux gros titres !
Rose rejeta la tête en arrière et rit, et Laurie aussi.
– Allez, viens, dit-elle en nous faisant reculer davantage pour que nous puissions prendre suffisamment d’élan. À trois, on saute !
Nous nous sommes regardées à nouveau et j’ai senti une boule commencer à se former dans ma gorge. Peu importait où nos vies nous mèneraient par la suite, je n’oublierais jamais l’été passé au bord du lac avec ces deux femmes incroyables.
– Alors, allons-y ! sourit Rose, les yeux pleins de larmes, tandis que Laurie reniflait.
Nous avons serré nos mains et nous avons couru.
– Un, deux, trois ! nous avons crié ensemble, sans nous soucier de savoir qui pouvait nous entendre, tandis que nos voix montaient en crescendo et que nous sautions avec un abandon total aussi loin et aussi haut que nous le pouvions dans le lac sous nos pieds.



Chapitre 1
Prendre un verre le vendredi soir avec mes deux meilleures amies, Rachel et Tori, était une solide tradition depuis près de dix ans. Rien n’était censé entraver notre soirée de fin de semaine, mais Jeremy, le petit ami de Rachel de plus en plus collant, la gueule de bois de Tori le jeudi soir et mon sens du devoir professionnel, parfois obsessionnel, avaient mis un peu de plomb dans l’aile de ce rituel.
Non pas que mon éthique professionnelle soit très utile maintenant que j’avais été licenciée de ce que je croyais être un job d’analyste de données à vie avec un plan de carrière défini, mais vous voyez l’idée. L’apéro du vendredi soir avait toujours été un événement important, même lorsque nos moyens étaient limités – en tout cas en ce qui concernait Rachel et moi – à la fin du mois. Cette sortie était une priorité depuis nos années d’études, alors pourquoi Tori n’était pas venue après avoir choisi le Flamingo, entre autres, comme lieu de notre rencontre extrêmement importante en ce premier vendredi de juillet, c’était un mystère.
– Elle a dit que cet endroit était plus que ringard quand je l’ai choisi il y a trois mois, me rappela Rachel alors que nous nous dirigions vers une table aussi éloignée que possible du bar décoré de marabouts. Et pas dans le bon sens du terme, ajouta-t-elle en posant son verre, et en agrémentant son commentaire de guillemets aériens. Ma mémoire est bonne, n’est-ce pas ?
Elle fronça les sourcils.
– Oui, confirmai-je en faisant tourner mon verre pour déplacer le parapluie en papier et le twizzler surmonté d’un flamant rose avant de prendre une gorgée du cocktail trop sucré. Mais, ajoutai-je en grimaçant à cause du goût sirupeux tout en jetant un nouveau coup d’œil autour de moi, – je m’en fichais de tout cela. Pas ce soir. Je sentais mes entrailles pétiller à nouveau et ce n’était pas seulement à cause de l’alcool. – Rien ne peut gâcher cette soirée.
Rachel secoua la tête, mais n’esquissa pas le sourire que j’espérais. Elle avait été préoccupée toute la semaine, mais étant donné le lycée dans lequel elle travaillait, qui essayait d’amadouer les élèves et de les contraindre à digérer et à disséquer un programme de littérature anglaise qui ne les intéressait pas, ainsi que des livres qui ne ressemblaient en rien à leur vie, il n’était pas surprenant qu’elle affiche un visage lourd.
J’ouvris la bouche pour lui rappeler que c’était presque la fin du trimestre, mais je la refermai quand je réalisai que lui rappeler cela lui rappellerait qu’il lui restait encore trois semaines exténuantes avant les vacances d’été et la réalisation de notre rêve tant attendu.
– Tiens, dit-elle ensuite, et son visage se détendit enfin en un sourire lorsqu’elle me tendit une longue paille en papier. Je l’ai prise au bar. Nous en aurons besoin plus tard, n’est-ce pas ?
Je la lui pris et je dansai sur place, manquant de renverser mon verre.
– Alors tu as hâte ? hasardai-je, une fois que j’eus fait quelques pirouettes.
– Bien sûr que j’ai hâte, gloussa-t-elle en me regardant. Je ne vais pas laisser la perspective du burn-out de fin de trimestre gâcher quoi que ce soit.
Je fus soulagée de l’entendre.
 
 
– Nous aurions dû aller au Glitter pour fêter ça, se réjouit-elle, en citant une boîte de nuit populaire du coin, alors que je continuais à me trémousser en décalage complet avec la musique.
– Ou nous aurions pu aller à Raunch, pour…
– Je n’ai pas besoin d’aller à Raunch, dit-elle en riant. Pas maintenant que j’ai Jeremy.
Je ne répondis pas à cela, mais je croisai mentalement les doigts dans l’espoir qu’il ne survienne pas miraculeusement et ne gâche pas notre plaisir. Encore une fois. Son intrusion le vendredi soir était en train de devenir une horrible habitude.
– On ne va pas pouvoir s’entendre penser ici, fit remarquer Rachel alors que je ne disais rien. Et encore moins finaliser les détails.
– Je n’arrive toujours pas à croire que c’est en train de se produire, je souris en élevant la voix au-dessus du bruit du DJ qui venait de monter encore le volume. Nous sommes vraiment en train de le faire, n’est-ce pas ?
– Tout à fait, répondit-elle en faisant tinter son verre contre le mien avant que nous n’en avalions le contenu en une seule fois. Enfin, on va le faire si Tori se montre et si nous pouvons régler les derniers détails.
Nous avions toutes les trois Les Meilleures (majuscules totalement justifiées) grandes vacances à l’horizon et, comme me le rappelaient le compte à rebours sur mon téléphone et la date encerclée sur le calendrier de la cuisine, nous n’avions plus que vingt jours à tenir jusqu’à ce que ce jour arrive enfin.
– Six semaines entières, soupirai-je rêveusement en me remémorant mentalement les images du site internet que j’avais dû visiter au moins un million de fois. Six semaines entières dans ce chalet.
Je me demandais ce que dirait mon grand-père s’il savait que nous allions séjourner dans la propriété au bord du lac qui avait servi de décor principal à l’adaptation cinématographique de Hope Falls, le plus merveilleux de tous les livres qu’il m’avait fait découvrir pendant mon enfance.
Le livre nous avait aidées à passer mes vacances d’été annuelles dans les lacs après la mort de Nanna et je l’aimais d’autant plus pour cela. Cette année-là, il ne s’était pas passé un jour sans que grand-père en fasse la lecture et, à la fin du mois d’août, j’aurais pu en réciter de grandes parties presque par cœur.
Au début, ce sont les descriptions des paysages spectaculaires qui avaient captivé ma jeune imagination, mais alors que je passais d’une préadolescente maladroite à une adolescente maussade, c’est l’histoire d’amour et l’amitié des trois personnages principaux très différents, des étrangers réunis dans le but d’échapper à leurs problèmes et à leurs tragédies personnelles, qui m’avaient séduite. J’aurais aimé que mon grand-père soit là pour voir le film et je savais que s’il avait rencontré mes amies, il aurait certainement voulu faire le voyage avec nous !
Cela faisait des années que je planifiais cette escapade et je n’arrivais toujours pas à croire qu’elle était si proche. J’avais les amies obsédées par les livres et les films dont j’avais toujours rêvé et nous allions vraiment emménager dans le chalet près du lac pour presque tout l’été !
– Nous ne passerons pas tout notre temps à l’intérieur, me rappela vivement Rachel. Pas avec tous les endroits à visiter.
– Et des pique-niques au bord du lac à reconstituer, acquiesçai-je, me remettant dans le bain familier, mais toujours palpitant de l’intrigue du roman. Et les bains de minuit.
– Sans oublier les sorties au pub.
– Je ne les oublie absolument pas, criai-je, sentant que j’allais exploser.
– Je me demande qui aura la chambre de Heather ? demanda Rachel en désignant d’un signe de tête la paille qui nous servirait à régler définitivement la dispute.
– Moi, j’espère, répondis-je rapidement. Je suis plus Heather que Tori et toi réunies.
– Hum, dit-elle en appuyant sur l’un des nombreux points sensibles sur lesquels nous nous étions toujours gentiment disputées. Nous verrons bien.
Rachel et moi nous étions d’abord liées grâce à notre amour obsessionnel de ce livre, lorsque nous l’avions repéré dans nos cartons d’emballage respectifs le jour où nous avions emménagé dans le même appartement de la cité universitaire. Puis, comme nous avions décidé de passer une soirée de première année à laisser à notre foie un peu de répit en dépit des interminables shots qui étaient encore le rite de passage favori utilisé pour initier les jeunes de dix-huit ans à la vie étudiante, notre amitié fut scellée lorsque nous avions regardé le film et que nous avions sangloté et ri exactement aux mêmes endroits.
Je n’avais donc pas perdu de temps pour recruter une autre passionnée, Tori, qui suivait le même cours que moi, afin qu’elle joue le rôle de troisième superfan. Je l’avais facilement repérée le premier jour des cours parce qu’elle portait un T-shirt de Hope Falls.
Aussi incroyable que cela puisse paraître, nous avions toutes les trois ajouté nos noms à la liste d’attente du chalet et versé l’acompte pour séjourner dans cet endroit idyllique il y avait près de trois ans, tant la demande des obsédés de Hope Falls était forte, et nous avions économisé pour avoir la somme suffisante sur nos comptes en banque au moment où nous avions dû payer l’acompte puis le solde. Enfin, Rachel et moi avions économisé, Tori n’avait plus qu’à demander à son super riche de père de signer un chèque le moment venu. Ce qui ne saurait tarder !
Nous avions prévu de relire le livre, de revoir le film et de visiter tous les lieux présentés dans le village de Lakeside et ses environs. Nous allions littéralement vivre le rêve des amoureux du livre et, à l’insu de mes amies, j’avais aussi un autre espoir pour ce voyage.
J’allais l’utiliser pour déterminer ce que j’allais faire du reste de ma vie, à présent que j’avais été licenciée, exactement de la même façon que Heather l’avait été. Il était vrai que c’était audacieux de transférer quelque chose d’aussi monumental des pages d’un roman à la vie réelle, mais je pensais que le temps passé à vivre dans le cottage serait à la hauteur.
– Je vais envoyer un message à Tori, dis-je en sortant mon téléphone alors qu’un autre kaléidoscope de papillons commençait à flotter dans mon ventre. Je ne veux pas que la soirée soit ratée.
– Ce n’est pas nécessaire.
Rachel sourit et me toucha légèrement le bras.
– Elle est là.
Comme toujours, il fallut un certain temps à Tori pour nous rejoindre. Sa profusion de cheveux noirs bouclés, sa peau de porcelaine et sa présence imposante avaient toujours attiré l’attention, et couplée à la grenouillère à paillettes et aux talons Louboutin, qui attiraient tous deux les admirateurs comme des papillons de nuit attirés par une flamme, cela prit encore plus de temps.
– Oh là là, dit Rachel, quand Tori finit par arriver à notre table.
– Je suis d’accord, ajoutai-je, soulagée qu’elle arrive enfin après avoir chassé les papillons. Pas étonnant que tu sois en retard. Tu as dû les repousser depuis que tu as quitté ton appartement. Tu es superbe.
– Elle n’a pas quitté son appartement, dit Rachel d’un ton lourd de sous-entendus avec un coup de coude, tandis que Tori prenait le siège vide en face du nôtre et croisait ses longues jambes. Elle portait cette tenue hier soir.
Tori eut la grâce de rougir quand je lui lançai une expression faussement choquée. Faussement parce qu’en vérité, rien de ce que faisait Tori ne me choquait plus.
– Oh là là, ajoutai-je lorsque Rachel me montra les photos que Tori avait mises en ligne alors qu’elle se préparait à sortir la veille au soir.
– Ce n’est pas ce que tu crois, déclara Tori (et ce n’était pas la première fois depuis que nous étions devenues amies).
– Non ? se moqua Rachel en arquant un sourcil.
– Non, dit Tori, son éclat et sa brillance habituels semblant un peu défraîchis malgré sa tenue éblouissante. Mais je suis là maintenant, alors.
Avec le recul, j’aurais probablement dû me rendre compte que quelque chose n’allait pas, mais sur le moment, j’étais trop étourdie et excitée par notre aventure à venir pour saisir autre chose qu’un autre cocktail.
– Alors, dit Rachel, d’un ton professoral. Passons aux choses sérieuses, d’accord ? Tout d’abord, nous allons déterminer une fois pour toutes qui va dormir dans la chambre de Heather.
– Moi, moi, moi ! j’ai gloussé et Rachel a roulé les yeux.
Après avoir déchiré la paille en trois morceaux, deux courts et un plus long, elle demanda de l’aide à une serveuse qui portait une robe fourreau à plumes roses et un plateau de boissons aux couleurs criardes.
– Faites vite alors, dit-elle, en posant le plateau et en prenant les morceaux de paille, une fois que Rachel eut succinctement expliqué le but de l’opération. Et bonne chance, ajouta-t-elle en les alignant dans sa main pour qu’elles aient toutes la même longueur.
Je retins mon souffle lorsque Tori tira sa paille. Elle ne réagit pas lorsqu’elle nous montra à quel point elle était courte, mais mon cœur battait la chamade. Contrairement aux autres, je ne voulais pas seulement la chambre parce qu’elle était la plus jolie. Je la voulais parce que c’était là que Heather avait décidé de son avenir et que c’était exactement le but que j’avais en tête. Elle allait être mon sanctuaire et mon lieu sûr pour explorer toutes les possibilités de changement de vie qui s’offraient à moi.
– Tu es la suivante, Em’, dit Rachel avec générosité.
– Tu es sûre ?
– Allez, les filles, dit la serveuse. Je dois livrer ces boissons.
Je déglutis difficilement et tirai sur l’un des morceaux de paille.
Elle était plus longue que celle que Tori avait choisie, mais je ne voulais pas me faire de fausse joie. Rachel tira la troisième et je réalisai enfin que j’avais remporté la victoire. J’avais gagné la chambre !
– Je n’arrive pas à y croire, dis-je le souffle coupé, en embrassant sur la joue une Tori à l’air peu enthousiaste alors que je brandissais mon morceau de paille devant son visage et que la serveuse s’éloignait en trottinant. Je n’en reviens pas !
J’espérais que tout le reste se mettrait aussi bien en place.
– J’en étais sûre, dit Rachel, mais sans rancune. On dirait que nous allons partager la chambre à deux lits après tout, Tori.
– En fait, croassa-t-elle, pliant sa paille en deux avant de la laisser tomber sur la table en se raclant la gorge. Ce ne sera pas le cas.
Sa peau de porcelaine était devenue pâle sous son fond de teint et Rachel et moi avons échangé un regard.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? demandai-je en glissant mon morceau de paille dans ma poche en guise de souvenir.
– Je suis vraiment désolée, renifla Tori, ses yeux se remplissant soudain de larmes, mais je ne viens pas.
Ma bouche s’est ouverte et refermée, mais aucun son n’en est sorti.
– Qu’est-ce que tu veux dire, Tori ? sursauta Rachel. Je ne comprends pas.
– Il faut que tu viennes, dis-je en essayant de l’amadouer. Nous sommes les trois mousquetaires, tu te souviens ?
Tori secoua la tête.
– Je ne viens pas, répéta-t-elle, ses yeux recouverts d’un épais mascara passant de l’une à l’autre. Elle avait l’air mortifiée. Parce que je ne peux pas.
– Comment ça, tu ne peux pas ? je m’écriai.
La conviction derrière ses mots s’imposa finalement et l’envie de danser m’abandonna.
Je m’étais déjà demandé si Tori était aussi investie dans cette passion que Rachel et moi, mais je n’avais jamais pensé une seule seconde qu’elle renoncerait à l’été de sa vie. Pas quand nous l’avions planifié depuis si longtemps et surtout quand elle savait ce que cela représentait pour nous. Elle était peut-être gâtée à un point ridicule par son père et ressemblait le plus parmi nous à Rose et ses débuts dans le livre, mais elle n’était pas méchante.
– Je ne peux pas, dit-elle ensuite en frissonnant. Parce que papa m’a coupé les vivres.
En tant que cadette de quatre enfants et fille unique, le père de Tori lui avait toujours donné tout ce qu’elle voulait. Rachel et moi pensions que c’était sa façon malavisée d’essayer de compenser la mort de la mère de Tori alors qu’elle n’était qu’une enfant, mais… évidemment, nous ne l’avions jamais dit.
– Mais tu paies toujours ta part, n’est-ce pas ? Rachel s’empressa alors de dire. Tu vas quand même payer ton tiers de la location du chalet, n’est-ce pas ? Désolée, s’excusa-t-elle ensuite immédiatement. Je ne voulais pas que ça sorte comme ça.
Elle avait l’air désespérée, et c’était bien normal. Sans la part de Tori, le voyage ne pourrait avoir lieu pour aucune d’entre nous.
– Je suis vraiment désolée, sanglota Tori en essuyant une larme. Je ne peux pas faire ça non plus. Papa est venu à mon appartement après que j’ai posté ces photos hier soir et il m’a dit que je devais arrêter de dépenser. Il a coupé toutes mes cartes et gelé mon argent de poche, dit-elle encore en pleurant. Et comme si cela ne suffisait pas, il a refusé de renouveler le bail de mon appartement et m’a obligée à retourner vivre chez lui. Il dit que c’est mieux à long terme et que c’est ce que maman aurait voulu.
C’était possible, mais son timing était épouvantable et c’était une dure leçon pour Tori, étant donné qu’il avait été si indulgent auparavant. Il s’agissait plutôt d’une technique de choc.
– Bon, dit Rachel en essayant de paraître calme, ce sera peut-être le cas, mais tu as des engagements, Tori, et ton père est un homme raisonnable. Je suis sûre que si tu lui expliquais…
– J’ai essayé, dit-elle. C’est pour ça que j’étais si en retard. Il a dit non. Il a dit que si vous faisiez toutes les deux les frais de mon irresponsabilité, je sentirais mieux les répercussions de mon mode de vie et de mon comportement. Et que même si nous trouvions l’argent pour payer ma part, il ne veut toujours pas que je vienne.
– Mais tu es une adulte, fit remarquer Rachel. Il ne peut pas faire ça. Nous sommes censées faire ce voyage ensemble. Nous devons le faire ensemble.
Tori haussa les épaules, semblant bien plus résignée à la situation que je ne l’aurais été à sa place, mais nos vies n’avaient rien de commun.
– Et si tu faisais des économies ? suggérai-je, saisissant la dernière lueur d’espoir tout en sachant qu’elle serait instantanément étouffée. Tu pourrais peut-être payer ta part du solde avec l’argent que tu as mis de côté et prouver ainsi à ton père que tu as vraiment le droit de venir ?
Rachel me jeta un regard.
– Tu sais que je n’ai jamais économisé un centime de ma vie, gémit Tori.
– Bien sûr, tu ne l’as pas fait, soupirai-je.
Pourquoi l’aurait-elle fait alors que la banque de papa avait financé tout ce qu’elle avait toujours voulu et ce, en un tour de main ? Ce gâchis n’était pas du tout la faute de Tori. Si son père n’avait pas été si enclin à la satisfaire toute sa vie, elle n’aurait jamais eu cette dure leçon à apprendre.
– Je suis vraiment désolée, dit-elle, l’air malheureux. J’ai essayé de le raisonner, mais il dit qu’il m’écoutera quand j’aurai décidé ce que je veux faire de ma vie. Mais comment puis-je y parvenir si je n’ai pas les moyens de me lancer dans quoi que ce soit ?
C’était une partie du problème. Tori était mademoiselle Sauterelle dans un très bel emballage. Elle avait passé la moitié de sa vie à passer d’une chose à l’autre sans se soucier des frais encourus lorsqu’elle laissait tomber la dernière lubie ou le passe-temps qu’elle n’avait pas réussi à maîtriser. Persévérer dans quoi que ce soit n’avait jamais été son point fort. Elle avait abandonné l’université dès que nous nous étions mises à travailler dur et ne s’était jamais consacrée à une seule chose pendant plus de trois semaines d’affilée depuis.
Il était ironique que le cottage de Lakeside soit l’endroit où elle aurait pu réussir à comprendre certaines choses et qu’elle n’ait plus l’occasion de s’y rendre.
– Tenez, souffla-t-elle en ouvrant sa pochette Tom Ford et en secouant son contenu sur la table. C’est tout ce que j’ai. J’espère que ça couvrira au moins votre billet de train, maintenant que je ne peux plus vous emmener.
– Le prix du train ? Rachel fronça les sourcils, tandis que Tori lissait les quelques billets froissés.
– Je comprends que tu ne puisses pas nous emmener, Tori, mais ne pourrions-nous pas emprunter ta voiture ?
Tori secoua la tête.
– Il n’a pas confisqué ta Range Rover ! je sursautai. Nous aurions pu l’emprunter !
– Elle est enfermée dans l’un des garages, se lamenta Tori. Il a dit que tu ne pouvais pas l’emprunter et que je pouvais prendre le bus tout le temps à partir de maintenant.
L’idée de voir Tori dans les transports en commun était gratinée…
En effet, il s’agissait là d’un véritable défi.
– En fait, c’est possible, dit Rachel, mais si nous trouvons l’argent pour ta part de la maison, nous ne pourrons pas aller au lac en train parce qu’il ne nous emmènera pas aussi loin que nous devons aller et qu’un taxi depuis la gare coûterait une fortune et nous laisserait complètement isolées.
– Et puis, je ne peux pas prendre ma machine à coudre dans un train, ai-je ajouté. Il nous faut une voiture.
– Ta machine à coudre ? Tori fronça les sourcils, momentanément distraite. Pourquoi l’emportes-tu en vacances ?
– Parce que j’ai quelques commandes à terminer, lui répondis-je, en essayant de ne pas paraître trop fière face à sa crise. Il faudra que je les termine et que je les envoie pendant notre absence.
– Je pensais que ces trucs de patchwork n’étaient qu’un passe-temps, remarqua Tori en fronçant le nez.
– Une activité de plus en plus lucrative, dit Rachel en m’adressant un sourire malgré notre situation difficile. Surtout maintenant qu’Em’ crée plus que des tableaux de photos souvenirs.
– Ah bon ?
– Oui, dit Rachel, l’air exaspéré parce que nous avions passé des heures à en discuter. Elle ajoute les panneaux de patchwork à motifs aux jupes et aux robes qu’elle conçoit et qu’elle fabrique maintenant, tu te souviens ?
– Bien sûr. Tori hocha la tête, mais je n’en étais pas convaincue.
– Tu as l’air enthousiaste tout d’un coup, dis-je à Rachel.
L’enthousiasme de Tori détourna encore plus mes pensées de la catastrophe dans laquelle elle venait de nous plonger.
– Je croyais que tu avais dit que le patchwork était pour les grands-mères.
– Je pensais que les vêtements que tu avais commencé à coudre l’étaient, admit-elle. Toutes ces mesures et ces correspondances précises. C’était aussi rigide que les graphiques et les feuilles de calcul que tu produis pour ton travail. Aucune créativité.
– Les feuilles de calcul que j’avais l’habitude de produire, je corrigeai, en ignorant son insulte à l’égard de l’artisanat traditionnel qui était tant apprécié. Et les panneaux doivent encore être précis.
– Mais ils sont maintenant dans une autre catégorie, se félicita-t-elle. Et les photos encadrées, qui utilisent des tissus ayant une signification particulière, sont libres et extrêmement créatives.
– Alors, tu approuves ? je ris, haussant les sourcils et me sentant flattée alors que dans le bar des vivats éclataient parce qu’un groupe était arrivé pour un enterrement de vie de garçon et se faisait entendre.
Je n’avais pas besoin de sa validation, mais cela me faisait du bien de l’avoir et sachant la valeur qu’elle accordait à la sécurité d’un salaire régulier, son attitude à l’égard de mes créations me serait d’une grande aide quand viendrait le moment de lui dire que j’envisageais d’en faire ma seule source de revenus.
Mon plan secret pour mon séjour au chalet était de décider enfin si j’allais lancer ma propre entreprise ou m’engager dans le poste qu’on m’avait proposé plus tôt dans la semaine en tant qu’analyste de données pour une entreprise beaucoup moins attrayante que celle pour laquelle j’avais travaillé auparavant.
Je savais que mes parents seraient d’accord pour que je choisisse la solution la plus sûre et, jusqu’à récemment, je l’aurais été aussi, mais ce changement dans le patchwork avait déclenché quelque chose en moi. Mais cela n’aurait pas d’importance, me suis-je soudain rappelé, si les vacances n’avaient pas lieu et si je n’avais pas l’occasion de réfléchir à tout cela.
– Absolument, dit alors Rachel en me serrant le bras alors que le DJ montait encore le volume d’un cran. C’est un super petit hobby.
Ses paroles m’ont plutôt refroidie, mais je me suis vite ressaisie.
– En vérité, hurlai-je au-dessus du vacarme, avant de me retourner vers Tori, je rêve de terminer mes commandes en cours au cottage de Lakeside, alors il faut qu’on trouve le moyen de rendre le voyage possible, n’est-ce pas ? Et qu’on trouve comment convaincre ton père de te laisser venir aussi.
À ce moment précis, un éblouissant dragueur barbu monta sur scène et drapa un boa de plumes fuchsia autour du futur marié à l’air embarrassé, à la grande joie du reste de son groupe, et Tori m’attrapa le bras.
– Bon sang, marmonna-t-elle dans un souffle et je suivis son regard vers le bar.
– Rach’, dis-je d’un ton sévère. Qu’est-ce qu’il fait ici ?
Son petit ami, Jeremy, s’était frayé un chemin dans la foule jusqu’à nous et avait l’air d’un poisson hors de l’eau.
– Tu lui as dit que nous venions ici ? je fronçai les sourcils.
Lors d’une précédente occasion où il s’était légitimement joint à nous pour une soirée, il avait failli frapper un pauvre type qui demandait à Rachel où se trouvaient les toilettes et, depuis, il s’était arrangé pour nous traquer régulièrement le vendredi soir, avec une excuse ou une autre.
– Non, insista-t-elle, l’air troublé. Je ne lui ai pas dit ça. J’ai dit que nous pourrions essayer un nouveau bistrot car nous avions des choses à régler, mais je n’ai jamais parlé de cet endroit.
– Eh bien, quelle que soit son excuse pour débarquer, dis-je brusquement, est-ce qu’on peut ne pas discuter de l’annulation des vacances devant lui ? – J’espérais vraiment que ce n’était qu’une pause momentanée dans nos projets. – Il ne fera que jubiler.
Rachel ne me contredit pas.
– Alors, qu’est-ce que ce sera ce soir ? Tori tança Jeremy, en lui rappelant quelques-uns des anciens prétextes qu’il avait invoqués pour se présenter sans invitation. Faites vos jeux, les amis. Est-ce que ce sera le portefeuille perdu et le combo sans argent pour rentrer à la maison ?
– Ou les clés de l’appartement égarées ? Je me joignis à elle.
– Ou un repas avec ses parents ? termina Tori en ajoutant à voix basse : Que Rach’ était loin d’être prête à rencontrer.
– Salut, dit-il en se penchant pour embrasser la joue de Rachel, lorsqu’il nous rejoint.
– Salut, Tori et moi répondîmes d’un ton morne.
– On dirait qu’il va pleuvoir, dit-il en agitant un parapluie pliable. Et tu as laissé ça à l’appartement.
– Pathétique, me dit Tori, oubliant momentanément ses propres malheurs.
– Merci, dit Rachel, en le lui prenant et en le poussant sous la table.
Dans des circonstances normales, et si je n’avais pas encore paniqué à l’idée de trouver la part de Tori pour la location du chalet et de convaincre son père de la laisser venir avec nous, tout en planifiant de nouveaux moyens de transport bien sûr, j’aurais été tentée de réagir à l’excuse peu convaincante de Jeremy pour se pointer à nouveau. Mais seulement tentée. Rachel semblait être aveugle en ce qui le concernait, alors ça n’aurait vraiment pas valu la peine à long terme.
– Je suis allé d’abord au bistrot, dit-il, rompant le silence. Je croyais que tu avais dit que tu serais là-bas ce soir, Rach’.
– Je l’ai dit, répondit-elle. Mais nous avons changé d’avis.
– Alors, qu’est-ce qui t’a poussé à venir ici à la place ? je n’ai pas pu résister à l’envie de lui demander. On est loin du bistrot.
Étant donné qu’il savait que nous avions des détails pour les vacances à finaliser, il aurait été plus logique pour lui de viser des endroits plus calmes. Le Flamingo était de loin le bar le plus bruyant de la ville.
– Il a probablement installé une de ces applications de géolocalisation sur le téléphone de Rach’, plaisanta Tori.
Je lui lançai un regard sévère, puis je regardai Jeremy qui, je le voyais, était devenu rouge, même sous les néons du bar.
– Je pense que tu as peut-être raison, murmurai-je en retour.
C’était un autre signal d’alarme, mais je savais que je n’arriverais à rien en l’agitant devant Rachel. Pour une raison ou une autre, elle était convaincue que le comportement de Jeremy était la preuve qu’il se souciait des autres, plutôt que la preuve qu’il était à la limite de la dangerosité, et la dernière chose que je voulais, c’était qu’on se dispute à cause de lui.
– Il est fou de moi, avait-elle dit en justifiant son dernier coup de gueule.
Fou, c’est une façon de le dire. En regardant le couple mal assorti, je me sentis déterminée à éloigner Rachel de lui et à l’emmener au lac pour l’été, et si c’était possible, je voulais encore emmener Tori avec nous aussi.
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orsqu'Emily, Rachel et Tori, trois amies inséparables, ont l'opportunité de passer
tout un été en Angleterre a Hope Falls, dans le village méme ou a été tournée
l'adaptation de leur roman préféré, elles savent que ce seront les meilleures vacances
de leur vie!

Pour Emily, qui révait de vivre les mémes aventures que ses héroines dans leur
chalet au bord du lac, ce séjour sera ['occasion de réfléchir a la suite de sa carriére
professionnelle, en choisissant la sécurité d'un emploi ennuyeux, ou l'option créative,
plus risquée, en tentant de vivre de sa passion pour la couture. Pour Rachel, il est
temps de décider si elle emménage avec Jeremy, son nouvel amoureux trés possessif.
Sauf que patatras! Tori doit annuler sa venue au dernier moment, mettant en péril tout
le voyage.

Une autre fan de Hope Falls va prendre sa place: Alex, avec qui Rachel et Em’ n'ont
échangé que des e-mails. Mais ['arrivée d'Alex dans le groupe va se révéler surprenante
et les vacances des meilleures amies vont prendre une tournure imprévue.

Serait-ce durant ces vacances que les amies vont découvrir leur futur, trouver ['amour
sous toutes ses formes et que leurs vies vont changer de cap pour toujours ?

«Un roman dréle et débordant de tendresse. »
Femme Actuelle
Autrice de nombreux feel good repérés par le Sunday Times, HEIDI SWAIN vit dans le sud de
Norfolk en Angleterre avec son mari et leurs deux enfants, ainsi que Storm, leur chat espiégle.

Passionnée par le jardinage, la campagne, et amatrice de quelques bouteilles de pétillant, elle
collectionne les accessoires vintages.
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